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égards aux théories contemporaines du 
nationalisme qui en indiquent les limi-
tes. Dans un deuxième temps, l’analyse 
sociohistorique des périodes moderne et 
prémoderne est pauvre et repose sur une 
articulation beaucoup trop opaque tant 
sur le plan historique que philosophique. 
L’analyse passe notablement à côté des 
contributions qui, depuis Tom Nairn et 
Michael Hechter, soulignent le caractère 
inégal et combiné du développement 
des nationalismes où l’explosion de sen-
timents « prémodernes » est souvent la 
résultante du développement même des 
institutions modernes. Enfi n, les trois 
grandes vagues de diffusion de la norme 
de l’autodétermination nationale durant 
le 20e siècle, c’est-à-dire les lendemains 
de la Première Guerre mondiale, la dé-
colonisation et la fi n de l’Union soviéti-
que, sont reprises sans faire l’objet d’une 
nouvelle lecture théorique. 
Parmi les principales lacunes de 
l’ouvrage, la plus problématique est sans 
doute le traitement binaire des concepts 
d’État et de nation. Bradshaw repré-
sente le système global contemporain 
comme le lieu d’un jeu à somme nulle 
entre l’État et la nation. Les revendica-
tions de la seconde venant déstabiliser la 
prétention à la souveraineté du premier. 
Ce jeu à somme nulle est narré d’une fa-
çon systématiquement anthropomorphi-
que où l’État et la nation se voient do-
tés d’une intentionnalité. Le traitement 
théorique en vient à réifi er et obscurcir 
les dynamiques nationalistes et l’exer-
cice du pouvoir souverain plutôt que de 
les éclairer. Dans cette foulée, l’arsenal 
habituel des métaphores de la langue po-
litique nationaliste, selon lequel les na-
tions « dorment » et « se réveillent » par 
exemple, est déployé comme s’il ren-
voyait à des catégories d’analyse, plutôt 
que d’être analysé comme catégories 
des pratiques sociales. 
La conclusion de l’ouvrage est 
également un peu courte. L’auteur 
entend rappeler aux États que les reven-
dications liées à l’autodétermination des 
nations peuvent s’inscrire en continuité 
avec l’esprit des Lumières. Ces reven-
dications devraient cependant se faire 
entendre en faisant appel à la conscience 
des États et en leur parlant à travers la 
médiation des droits. Parmi les avenues 
envisagées par Bradshaw, l’évaluation 
des nouvelles théories du cosmopoli-
tisme qui ont fait de la réfl exion éthique 
sur les nouveaux aménagements insti-
tutionnels de la souveraineté la trame 
principale de leur réfl exion n’est pas à 
l’ordre du jour. 
Les enjeux éthiques soulevés dans 
cet ouvrage sont incontestablement per-
tinents et rappellent l’importance d’un 
dialogue entre la philosophie politique, 
d’une part, et la théorie et la sociologie 
historique des relations internationales, 
d’autre part. Malheureusement, ici, le 
fruit n’est pas mûr.
Frédérick Guillaume DUFOUR
Département de sociologie
Université du Québec à Montréal
L’islam face à l’Occident. 
Un heurt des civilisations ?
Romain YAKEMTCHOUK, 2009, Paris, 
L’Harmattan, 240 p.
Voilà un livre qui peut s’avérer 
utile pour le lecteur qui s’interroge sur 
les convulsions du monde musulman 
et qui émet des doutes ou formule des 
critiques sur le thème du confl it des ci-
vilisations. L’auteur, très prolixe, s’est 
lancé cette fois-ci dans la rédaction d’un 
ouvrage pour le moins ambitieux. Sans 
être islamologue, en seize chapitres, il 
nous entraîne d’une plume alerte dans 
l’histoire lointaine et immédiate d’un 
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monde musulman encore fort méconnu 
et dont il souligne à juste titre la grande 
diversité. Dans son ouvrage, constatant 
« que beaucoup d’Européens ont une 
mauvaise image de l’islam » surtout de-
puis le 11 septembre 2001, l’auteur s’ef-
force de couvrir le champ le plus large 
possible du monde de l’islam dans un 
esprit d’ouverture et de dialogue. Il ne 
se contente pas de mettre en lumière ses 
tendances lourdes, de décrire et d’ana-
lyser ses courants et ses contradictions, 
mais s’efforce de répondre à la question 
fondamentale qui se dégage de son titre 
en prenant à contre-pied l’argumentation 
que développait jadis Samuel Hunting-
ton dans sa fameuse thèse sur le choc des 
civilisations. Selon lui – comme pour 
beaucoup d’autres auteurs –, le confl it 
se situe d’abord à l’intérieur des civili-
sations, pour autant qu’on puisse bien 
cerner leurs contours. Pour développer 
cette thèse et comprendre le présent, il 
fait constamment allusion au passé par-
fois lointain dans la mesure où, dans les 
discussions entre Occidentaux et isla-
mistes, les deux parties s’y réfèrent pour 
étayer leurs attitudes respectives. C’est 
pourquoi son livre est parsemé de réfé-
rences historiques et de faits d’actualité. 
Des rappels utiles pour le lecteur mais 
qui parfois rendent la lecture fastidieuse 
tant le texte est dense. L’auteur nous 
mène d’un continent à l’autre, voire 
d’un pays à l’autre en montrant chaque 
fois combien l’islam progresse à tra-
vers ses contradictions et ses divisions. 
C’est ainsi qu’après un premier chapi-
tre sur l’unité et les divisions de l’islam 
contemporain, il revient en quelques pa-
ges sur l’expansion de l’islam à l’époque 
des califes qui succédèrent au Prophète, 
sur les splendeurs et fi nalement la déca-
dence de l’Empire ottoman, la colonisa-
tion de l’Afrique du Nord par la France, 
la révolte arabe, Atatürk, le fondateur de 
la Turquie moderne. Le Proche-Orient 
est évidemment au cœur du problème. 
Le réveil de l’Égypte, le panarabisme de 
Nasser, l’émergence – largement sous-
estimée au départ – du Hamas devenu un 
acteur quasi incontournable en Palesti-
ne, la diffi cile cohabitation islamo-chré-
tienne au Liban. Chaque fois, l’auteur 
retrace les contextes historiques pour 
faire comprendre les différents enjeux en 
présence. Après un détour par les pays 
du Grand Maghreb (Maroc, Algérie, Tu-
nisie, Mauritanie, Libye), il revient sur 
l’islam dans les pays du Moyen-Orient 
et plus particulièrement sur la situation 
en Irak et en Arabie saoudite. Il analyse 
également la pénétration de l’islam en 
Afrique subsaharienne (Nigéria, Séné-
gal, Soudan, etc.) depuis quelques dé-
cennies. Du continent africain l’auteur 
nous ramène vers l’islam dans les Bal-
kans (Bosnie-Herzégovine, Kosovo et 
Albanie) avant d’aborder la résurgence 
de l’islam en Russie et en Ukraine. Il 
nous livre ici quelques réfl exions sur 
les causes profondes de cette résurgence 
après des décennies de communisme et 
de tentatives d’éradication de la religion. 
L’islam dans les républiques de l’Asie 
centrale n’est pas omis (Turkménistan, 
Ouzbékistan, Kirghizistan, Tadjikis-
tan et Kazakhstan). On peut regretter 
qu’il n’ait consacré que dix pages à ces 
républiques issues de l’ex-Union so-
viétique dont quelques-unes regorgent 
de richesses et occupent une situation 
géostratégique importante, mais il avait 
sans doute hâte de revenir sur l’islam en 
Asie (Indonésie, Pakistan, l’Inde avec 
ses 13,4 % de musulmans, l’Afghanis-
tan, l’Iran, le Bangladesh, Brunei et la 
Malaisie) en proie à des développements 
inquiétants (montée de l’islamisme ra-
dical, présence d’Al-Qaïda, etc.) avant 
d’analyser de manière plus approfon-
die le regain de l’islamisme en Turquie. 
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Dans ce chapitre intéressant, l’auteur 
analyse avec précision les différentes 
composantes de la société turque avec 
ses tensions entre courants laïque et reli-
gieux, la nature des partis politiques et le 
rôle de l’armée, gardienne de l’héritage 
d’Atatürk. Il évoque également la révo-
lution islamique en Iran et ses retom-
bées. Des origines du pouvoir islamique 
à l’affaire des caricatures de Mahomet 
en passant par la fatwa contre l’écrivain 
Salman Rushdie, tous ces événements 
sont analysés de manière assez détaillée 
ou résumés de façon didactique. La der-
nière partie de l’ouvrage est consacrée 
à l’hégémonisme des États-Unis face à 
l’islam ainsi qu’au terrorisme antiamé-
ricain. L’auteur s’étend d’abord sur l’is-
lam aux États-Unis avant d’évoquer les 
événements du 11-Septembre et leurs 
conséquences (guerre contre le régime 
des talibans en Afghanistan, invasion de 
l’Irak et destruction du régime de Sad-
dam Hussein), puis s’interroge sur les 
perspectives de la présidence d’Obama. 
Il dresse également le tableau des com-
munautés musulmanes en Europe (entre 
11 et 15 millions de musulmans) et au 
Canada, et s’interroge notamment sur 
le bien-fondé de certaines lois adoptées 
pour prévenir le terrorisme islamiste et 
plus généralement pour combattre le ra-
dicalisme islamiste. Dans le cas du Ca-
nada, on peut regretter que l’auteur n’y 
ait consacré qu’une quinzaine de lignes, 
alors que la présence de la communauté 
musulmane y remonte à 1871. Enfi n, 
dans ses conclusions, l’auteur évoque le 
dialogue en cours (et souvent diffi cile) 
entre les chrétiens et les musulmans, en-
tre l’Église catholique et l’islam et l’at-
titude des autres églises chrétiennes de-
vant le dialogue mentionné plus haut, de 
même que la problématique de l’islam 
face à l’Occident : un dialogue des 
civilisations à l’opposé de la théorie du 
confl it des civilisations. C’est nettement 
en faveur de ce dialogue que penche 
l’auteur, mais il reconnaît que faute de 
continuité et de qualité celui-ci risque de 
n’être qu’un dialogue de sourds. Néan-
moins, selon lui « il est grand temps 
d’atténuer les heurts civilisateurs, c’est 
dans l’intérêt de tous ».
Le livre de Romain Yakemtchouk, 
qui contient un index des noms, est cer-
tes utile, comme tous les livres de syn-
thèse, mais il manque parfois d’épais-
seur scientifi que. On aurait souhaité 
qu’il consacre plus de temps à l’analyse 
du radicalisme islamiste qui ronge plu-
sieurs sociétés musulmanes et qui s’af-
fi rme comme une force nettement hostile 
à tout dialogue. L’auteur n’étant pas un 
spécialiste de l’islam, il a construit son 
livre sur des sources diverses, parfois 
pertinentes, parfois trop légères, ce qui 
vaut au lecteur d’éprouver un sentiment 
de déjà lu (il se cite d’ailleurs lui-même 
à plusieurs reprises). C’est dommage, 
car la tentative était prometteuse.
Simon PETERMANN
Département de science politique
Université de Liège, Belgique 
On the Way to Statehood. 
Secession and Globalisation
Aleksandar PAVKOVIC et Peter 
RADANA (dir.), 2008, Aldershot, 
Ashgate, 2008, 177 p.
L’ouvrage collectif On the Way to 
Statehood porte sur les formes contem-
poraines de sécession, dans un contexte 
de postdécolonisation et, comme son ti-
tre le souligne, de globalisation. À partir 
des points de vue des relations interna-
tionales, du droit, de la science politique, 
des politiques appliquées et de l’éthique, 
